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L a  p l a c e  d e  l a  F r a n c e  d a n s
l a  v i e  a c t u e l l e  d e  l ' A l g é r i e

p a r  C l a u d e  E S T I E R

N o t r e  c a m a r a d e  C l a u d e  E s t i e r  n o u s  a  a u t o r i s é à e x t r a i r e  d e  s o n  l i v r e  « P o u r  
l ' A l g é r i e  » ( E d i t i o n s  F r a n ç o i s  M a s p e r o )  l e s  p a g e s  q u i  n o u s  p a r a î t r a i e n t  l e s  p l u s  
u t i l e s  à c o m p l é t e r  n o t r e  e n q u ê t e .  N o u s  a v o n s  p e n s é q u e  l e s  r é f l e x i o n s  d e  
C l a u d e  E s t i e r  s u r  l a  « c o o p é r a t i o n » m é r i t a i e n t  d e  s e r v i r  d e c o n c l u s i o n  a u x  
r é f l e x i o n s  f r a n c h e s  e t  a m i c a l e s  q u e  n o s  c a m a r a d e s  M a n u e l  B r i d i e r  e t  H a r r i s  
P u i s a i s  a v a i e n t  t i r é e s  d e  l e u r  c o n n a i s s a n c e  d e s  p r o b l è m e s a l g é r i e n s .

« Les Fran�ais en Alg�rie — je parle, bien 
entendu, des « nouveaux �, non de ceux qui 
�taient d�j� l� avant l'ind�pendance et qui sont 
rest�s, les uns en se ralliant sinc�rement � l'Al-
g�rie nouvelle, les autres en demeurant des corps 
�trangers — cela constitue trois cat�gories qui, 
quelquefois, se chevauchent : les enseignants, les 
techniciens, les �politiques ».

Les enseignants constituent, num�riquement, le 
groupe le plus important. Ils sont � eux seuls 
environ quinze mille, dont un peu plus de la 
moiti� �taient d�j� en Alg�rie avant 
l'ind�pendance. Ce sont, en grande majorit�, des 
jeunes, ce qui ne veut pas dire qu'ils constituent 
un groupe homog�ne. Certains sont venus (ou 
sont rest�s) par sympathie politique pour l'Alg�rie 
nouvelle. D'autres, qui, dans les ann�es 
pr�c�dentes, avaient d�j� enseign� en Tunisie, au 
Maroc ou en Afrique Noire ont rejoint l'Alg�rie
de pr�f�rence � Carpentras, Beauvais ou 
Romorantin.

D'autres encore, se sont expatri�s pour la 
premi�re fois, pour faire une exp�rience. Ils n'ont 
pas tous r�ussi �galement, la plupart se 
consid�rant comme des exil�s temporaires et 
soucieux de ne pas perdre le contact avec la
« m�tropole ». Leurs int�r�ts mat�riels les ont 
souvent pr�occup�s, dans les premiers mois 
surtout, et je me souviens d'avoir rencontr� un 
soir, dans un restaurant pr�s d'Alger, le 
secr�taire g�n�ral du Syndicat national des 
Instituteurs, Denis Forestier, qui faisait face 
difficilement aux r�criminations d'un groupe 
d'instituteurs qui se plaignaient de grands retards 

dans le versement de leur traitement.
II reste que des enseignants fran�ais en Alg�rie, 

qu'ils appartiennent aux �coles de l'Office univer-
sitaire et culturel fran�ais (2.000 ma�tres environ 
en 1963-64) ou aux lyc�es et coll�ges d�pendant 
des services alg�riens de l'Education nationale,
ont jou� depuis l'ind�pendance un r�le d�cisif. 
Dans le primaire comme dans le secondaire, sans 
parler du sup�rieur, ils ont permis que soit 
assur�e la rentr�e d'octobre 1962 et, mieux 
encore, celle d'octobre 1963. Le pr�sident Ben 
Bella leur a, � plusieurs reprises, rendu 
hommage. Ils peuvent, l'an prochain, venir plus 
nombreux, ils seront bien accueillis.

Les techniciens posent un autre probl�me. 
Ing�nieurs, cadres techniques, sp�cialistes de 
telle ou telle branche industrielle ou agricole, ils 
ont �t� recrut�s de fa�ons diverses, tant�t au titre 
de la coop�ration officielle, tant�t par des voies 
parall�les et souvent en concurrence avec des 
candidats originaires d'autres pays.

La plupart sont aujourd'hui satisfaits de leur 
sort, m�me quand ils se plaignent parfois de 
m�thodes de travail qui leur paraissent moins 
efficaces que celles auxquelles ils sont habitu�s.

Au d�but, pourtant, les volontaires �taient 
rares. Je me souviens du « d�marchage � qu'avait 
fait, en f�vrier 1963, Ahmed Boumendjel, rece-
vant dans sa chambre du Palais d'Orsay des 
repr�sentants d'associations d'ing�nieurs et de 
techniciens pour les convaincre des avantages 
que leurs membres trouveraient en Alg�rie. »

« Parce qu'ils n'�taient pas toujours des 
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militants, bien des cadres fran�ais partis en 
Alg�rie avec beaucoup de bonne volont�, se sont 
trouv�s d�pass�s par le vent r�volutionnaire qui y 
souffle depuis un an. Ils ont souvent eu du mal � 
suivre le mouvement et sont apparus, parfois 
m�me malgr� eux, comme des � freins �, lorsque 
leurs fonctions se trouvaient �tre en rapport avec 
la marche du secteur socialiste.

Est-ce � dire que les � politiques �, ceux qui 
venaient en Alg�rie en connaissance de cause, 
�taient mieux arm�s pour r�ussir ? La question 
est, pour le moins, controvers�e.

J'entends par � politiques � ces quelques 
centaines de jeunes Fran�aises et Fran�ais ayant 
appartenu pendant la guerre � des r�seaux d'aide 
au F.L.N., anciens insoumis ou d�serteurs, ou 
ayant activement milit� dans des organisations 
politiques — au P.S.U. en particulier — pour 
l'ind�pendance alg�rienne.

En juillet 1962, Alger �tait pour eux La Mecque, 
� la fois d�part et conclusion d'une aventure. 
Mais de cette aventure, tous n'avaient pas la m�-
me conception et cela, d�j�, explique que tous 
n'aient pas eu le m�me comportement ni, partant, 
la m�me r�ussite. Je ne parle m�me pas, volon-
tairement, de ces quelques oppositionnels 
maladifs qu'un cheminement aberrant conduisit 
l'�t� dernier jusqu'au � maquis � de Dra-el-
Mizan. Je me limite � ceux qu'un journaliste 
fran�ais a os� appeler dans un article aussi 
rempli de fiel que d'erreurs grossi�res (dans 
Candide) � les nouveaux affreux d'Alger �. N'en 
d�plaise � ce journaliste, ils ne forment pas, eux 
non plus, un groupe homog�ne m�me si plusieurs 
d'entre eux ont donn� leur adh�sion en ao�t 
dernier � l' � Amicale des travailleurs �trangers 
en Alg�rie �. Certains ont r�alis�, un peu tard, 
que l'Alg�rie n'�tait pas la France et qu'ils ne 
pouvaient �tre les penseurs d'une R�volution qui 

n'�tait pas la leur.

« L e  p r o b l è m e  n ' e s t  p a s  d ' e s s a y e r  u n  
n o u v e a u  s o c i a l i s m e ,  c a r  i l  n ' y  a  q u ' u n  
s o c i a l i s m e ,  m a i s  d e  p r é c i s e r  p a r  u n  e f f o r t  
d e  r e c h e r c h e  d o c t r i n a l e  l e s  v o i e s  e t  l e s  
m o y e n s  q u i  m è n e n t  à u n e  é c o n o m i e  
v é r i t a b l e m e n t  s o c i a l i s t e .  »

B o u m a z a .

L'amertume qu'ils ressentent parfois aujourd'hui 
est � la mesure de leurs illusions d'hier. D'autres, 
au contraire, qui �taient plus r�alistes ont su, 
dans la presse, � la radio, dans le spectacle, dans 
les minist�res, dans les services techniques, offrir 
leur comp�tences en acceptant de tenir un rang 
plus modeste. L'efficacit� de l'aide qu'ils 
apportent � l'exp�rience alg�rienne est pour eux 
la meilleure justification. C'est avec eux bien s�r,
avec eux d'abord, que se sentent en communion 
d'esprit ceux qui, en France, s'efforcent de 
susciter et de d�velopper l'amiti� et la solidarit� 
entre les peuples fran�ais et alg�rien, et dont 
plusieurs centaines ont montr� l'�t� dernier, sur le 
terrain — m�decins instructeurs de Cap Djinet, 
�tudiants alphab�tiseurs de l’U.N.E.F., volon-
taires des chantiers de travail — qu'ils savaient 
sacrifier leurs vacances � une cause que la 
gauche fran�aise a trop tendance, h�las, � 
n�gliger !.

Cette coop�ration de peuple � peuple est sans 
aucun doute une pi�ce ma�tresse pour l'avenir des 
relations entre la France et l'Alg�rie. Il serait fou 
d'imaginer qu'elle puisse remplacer la 
coop�ration d'Etat � Etat qui n'est d'ailleurs 
nullement incompatible avec elle.


